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'2NSTlUCToN 19STOttALE DE iGR. 1.'tcirEvgQUE DE P'A.iS, sUR r.A
eariosrrioN, L'EXANEN ET LA PUnLtCAToN DES LIVR Ex FAvEen
IJ1SQIL5 LE:s AuTEUras ou tTEURs Sol.i.IcITENT UNE APPROBATION.

Ceue instructioin traite d'un stiujet trop important ci lui-iiîîe,et qui inté-

resse trop le clergîC et le; Catholiques, aussi bien que ceux qui écrivent en
vue de la re:ligon et de la morale, pour que nous ne nous i:mpiosions pas le
devoi" Je faire parti-iper nos lecteurs aux avantages que nous avons été à
mî,ùimie die recueillir. Nous soimes heureux de punvoir coopérer à faire pro-
filer uins grani id nombtîîî re de lecteurs re la p ru dente sagesse avec laqneIll sont
dons, air he premier pasteur dtiu diocèse dî> Paris, les consels,. plus n èes-
gRires aijiritPi'lhiui que jnmnis, sur les défaîuts à éviter dans les livres qui nul
pour but la défense de la vérité. et sur les regles qu'elle p.re -crit. ORrir l'ail-
leurs l'idée générale des conseils adressés et dits règles tracées ici aux fidè-
les, par des extraits qui en reproduisent la sutitance dans son ensemble, ce
era éveiller le desir d'utie satisfaction plus complète encore, et provoquer la
;lecture de liîistruction elle-méme dans tous ,es développements. Ecoutons
donc l'avis pnstoral. Union CutAolique.
Conseils uux écrivains rippelés à . fendre la religion ou à exposer ses

cnsczgnemen.'.
l [y a plusieurs causes qui rendent les lire: inutiies, erronés ou dange-

-reux. ~Les principales sont le dtfaut d'instruction, ou pa!î»cnc oed une scien,-
ce et d'unit talent proportionnés à la. diicuté d'un sujet. Cette in>ituli-ance
esit surtout regrcbttale dans les dicussons qui exi:.ent des connaisances
exactes en géologie, dans la philosop hic proprenint dite, dans les cotrover-
Fes sur la religion naturelle, dans les les qui s'attachent à faire ressor-
'ir les bien faits du Christianisme. Les autres causes du noi-suceès des
écrivains religieux sont : Plaour des systetn, la pr éèecupatioi trop grande
ii faveur d'une thésc d'ailleurs incontestable ; le défaut d'un jugement par-

fîitement sûr dans la manière de défendre la religri di'inspritr la piété
le défilt de mesure ou iè:nie de charit dans le itnge : l'esprit d'hérèt.

Te's1pit île parti; enfin le tiernier défaut que nous signîalans est de iairc de la
profession l'ècrivaii une profession à part.

" Nous tie parlons pas de l'aumour le la célébrité, qui zii mé! à a tots ces
défauts, tiu néne les produibt leS viv fi.,, les tirig:. Aussi le mîeilletur re-
nide qu'on pu-se leur opposer est-il, saln- coeir; dit, la modeste clhrétienie,
la iüßftauice de ses propres forces la dispàiiin a ne îrenidre In plume que
iorsqu'un est sollicité àu écrire par le conserl île juges sèvèrs, oi mime très-
scvére, ct avec lespoir fonîdé d'ér' utile.

- Rarenioît on doit avoir cette confianice, quatid il s'agit de défendre les
grands initérts de la socité', dl'u rligin. dle de morale en généra. Il y a
moins île présomption et plus dl'spioir de réi-sir, quand on traite des sujets
-plus restreinits et plus fne.iles...

"Il aîit, pour écrire sur la religion. non-seuh-ment une insu-iction solide,
mnis aussi une intrtctionî iroprtionnée à la difliuè dui siu' relgieux

Qu'ii in etireprend île traiter...
"Signaïîns îîun défautit qîui rand initiies beaucoup de livres npolétiries

îde notre époque: il consit à tic as itahr chîrement le îjet dut débat. Il
en est des controverses religieuîes ce de ta phipart des contestations, ou
Popposloitionl nest4 qule l'el'et du«nmintedu

I S'il existe nlt ahline cire le lirétien quli se soumret à tine révélation
sirnîaiturelle, et le philsophe qui (Inet que l'inspiratin de so génie, il
est aussi, ava rt d'arriver à ec dex ré'ltts coiti adictoirs, tii granenn -
bire de points sur lesquels 'aecrd serait ficile. Or, il n'î'nerivc que trop sou-
rent que &éiant divisé là où la itis-iin n'était pas nécessaire, on finit par
consommer une siéparation entière et profonde.

"Qîel est le véritable étai île la question entre les rationn!istes et nous ?
ils nous (lct de resserrer les droits de la rnisonii dans îles liiots trop
étro:ies. Nous leur reprochons île les ètendre nu-dlelà des hornes légitimes.
Ce double reproche est reproduit dans presque toutes les contr.werses sur' la
liberté dle penser.

"' C'est l'ind1lendance îe la raison, disent les uns. qui favorise les progrès
des sciences, des arts et des tettres, de :a philosophie surtout. Elle est elle-
iiè:me la plus essentielle, ta plus ciablc, en mîme temps que la source
de toutes les autres libertés.

I U'abts de cette illépendanne, disent les théologiens, est la cause do
toutes les erreurs. Plus justes que leurs adversaires, les théologiens exacts

rîoiit garde de contester les services et les droits de la raison. Non-seulc-

ment ils aidinettent quelle possve es vérités qui lui sont propres, mais ils
condamnent ceux qui nient sa puissance pour arriver à la certitude ; ils pré-
tendent seulement que les vérités religieuses, objet des communes médita-
tionîs di chrétient et du philosophe, triomphent plus facilement lorsque celui
qui les traite est armé dl'iue douiLle force, éclairé d'un double flambeau...

" Tels sont donc lc principaux défauts à éviter: lPinsuffisance dPinstrue-
lion, les questions mal piasécs. l'absence t'un jugement trés-exercé sur ce
qu'il convient île dire où de passer sous silence. Nous allons en faire l'ap-
plication aux écrits rili ont pour objet: 1 - . les dtfficultés contre la Bible,
qui sont empruntées à la geologic, à lu chronologie, à divers inioniens Ii-
toriques 2 . les rapports de la morale évangélique avec la morale natu-
rele ; .3 . les rapports des dogies révélés avec ceux de la religion natu-
relle ; 4 . Porigine de cette reliion ' = . Porigine des connaissances hti-
mainles en général ; 6 a. les influences diverses exercées par le Christianie-
me sur la société.

"' Ln apologiste qui se dévoue il défendre le récit de Moïse sur l'âge du
monde, sur la formation dlu globe, Punité de la race humaine, trouvera un
grand avantage à posséderexactent les données scientifiques qu'on essaie
île lui opposer; mais s'il n'a pas ces données, très-désirables sans doute;
sans éure toutefois indispensables, s'il ne possède que des notions sup-rfl-
ciel!cs, il vaut mieux ne pas les produire....

- Nous ne connaissons aucun s-stèmie géologique, historique, contraire à
nos dogmies ou aux faits le la Bible, qui ait eu le privilège d'une longue de
rée. Après une telle expérience, il samh!e que nous sommes très-modérês
etn rèclanant au non de la sagess e te lamour mème de la vérite, qu'une
histoire et un enseignement qui ont survécu à toutes les contradictions hiu-
maiîes ne soient pas subordoinès-à des hypothèses, à des théories fort coi-
jetrales, puisqu'elles reçoivent des démentis si fréquents, et qu'elles sont
soumises à des variations et à des transformations infiudes. Telle est l'excel-
lente lfn de non-recevoir qu'ii e>t toujours permis d'opposer etqui est souvent
préférable à une discussion du système cnnemi. ialors méme que des études
qiéciales reiidiaient capable de ie soutf nir avec avantage.

Tmporta nce des discussions piosophiques: conditions qui doir:t en aswrer
le sulccès.

Si. ni lieu de résoudre des cloutes empruntés aux sciences physiques,
aux vieux monuimns, aux anciennes chronologies, un apologiste est appelé
Sappirèîier des théories philoýohl;iqu)es, il ne saurait trop se péiétrer de lim-
portance d'une tellu discusion : elle est plus décisive que toutes las autres
pour le bonheur ou le miallheuîr de litumanité. Personne ne peut contester
que le Christiaisme n'aii créé les sociètés medernes. Mais si des sectes
philosophiques veulent le remplacer, c'est donc à une nouvelle création
qu'elles aspirent. Or, qui i'*et intèéresu à savoir si elles ont réellement la
pluis-a nt'e le Dieu, qui fait mourir et qui ress-uscite, qui précipite dans 1e
lomLcun et ramné;ne à la vie (1) ?

Si, plus moilestes, elles prétendent perfectionner, il n'est pas moins im-
portantt îde savoir d'où leur vient cete mission, et si la réforme. telle quei
la proposent peusieurs d'entre elles. nî'est pas inséparable d'une destruction
terrible. Quoi qu'il eni soit, tous les grands problénies qui iidrcessent Phn-
maulit sont résolus. ou par le Christianisme, ou par une philosophie nuti-
elréticinne. 'oulez-vous vous convaincre de la puissance de ces deux doc-
trines ? considérez leurs S-uvres.

" Les qulOstioLIs qu'elles soulèvent, résolues avec les principes de notre
toi. onuit renversé les cultes idolâtriques, les anciennes écoles de philosophie,
dltrui la civilisation du paganisme, et créé la civilisation chrétienne.

Résolues avec les principes di rationalisme, elles ont produit le diltui-
:ie siècle. Le nôtre, etn abantionnant plusieurs de ses tendances, est loin
d'être rentré dans uni voie exclusivement chrétienne. Mais, dans l'un-com-
me dans l'outre, le triomphe des fi.usses doctrines n'a pas été absolu. Elles
ont beaucoup iuflué str les lois, sur In politique, sur la littérature ; mais elles
n'ont pu les dominor exclusivement. Elles ont agi avec plus de force sur
les m durs de la clnssa élevée et île la classe moyenne, sur les hommes do
plaisir et d'allires ; mais cette action nî't pas été sans contre-poids. Les
classes inféricures des grandes villes n'ont pas encore commencé te dix-neu-
%riéme siècle: nous voulons dire qu'elles n'ontt iien compris à ec pîhilosopiîsmQ
indécis qui caresse les systèmes et les doctrines contradictoires. Elles eti

(1) I. liv. des Rois, un, G.


